
LES ENTRETIENS 
DE ROME 

( IU I1 

Les rapport* entre l'Allemagne et la 
France et ceux entre l'Allemagne et 
l'Angleterre ont été pris en considéra­
tion. On a examine en particulier les 
conditions d un rapprochement entre 
Berlin et Londres. 

Toutefois lTtalie, assurait-on. ne 
jouerait pas le rôle d'intermédiaire que 
certains lui ont prête. L'Allemagne esti­
me Qu'elle peut fort bien se rapprocher 
de U Grande-Bretagne directement. 

Ce rapprochement tendrait a harmo­
niser l'action de 1 Italie et de l'Allemagne 
à 1 égard de la Grande-Bretagne. C est 
au cours de la deuxième entrevue que 
les questions d Espagne ont été exami­
nées en ehes-memes. 

Les deux hommes d'état se seraient 
trouvés d'accord pour poursuivre leur 
pcli commune. Toutefois, aucune 
.îecisic i n'aurai' ete prise. 

MM. Mussolini et Goering estimeraient 
en effet que. dans letat actuel des 
choses et principa.ement devant lattl-
tude encore incertaine de la France, on 
ne peui qu enumerer les diverses laçons 
dont les cvenements peuvent tourner. Ce 
.sont ces éventualités qui ont été ana­
lysées et on a recherché comment. dans 
chacun des cas possibles, il serait bon 
d* réagir en commun. 

La dernière note italienne sur les 
volontaires a également retenu l'atten­
tion du Duce et du ministre allemand. 
Aucune question économique n'a été 
abordée. 

La preste allemande est satisfaite 
Berlin, 1S. — On ne conteste pas que 

1* séjour a Rome du ministre président, 
gênerai Herman Goering, annoncé 
comme devant être strictement privé, 
revêt un caractère politique. On sou-
Ligne aujourd'hui l'Importance des lon­
gues entrevues qui ont eu lieu hier avec 
M Mussolini. 

La presse allemande relève avec sans- | 
faction l'accueil reserve au général l 
Ooering et parle des « maiulestations I 
spontanées de sympathies » laites en l 
1 honneur du ministre président. 

Ce» manifestations, déclare- t-on. ne I 
s adressent pas seulement au premier I 
collaborateur du Fuhrer. mais aussi au | 
pionnier de i amitié germano-italienne. I 

VOUS AYEZ MAL A LA GORGE ? 
Faites attention, soignez-vous, car 

ceia peut très bien être le début d'une 
grippe d une laryngite ou d une an­
gine. Prenez donc vite un verre de vin 
rouge chaud et bien sucre avec un 
rond de citron Ce emède vraimen 
peu coûteux, délicieux a boire, vous 
:era le plus grand bien. 2202 

PROCHAINE ÉVACUATION 
DES USINES 

DE LA " GENERAL MOTORS 
New-York 15 — On mande de Lan- I 

sung rM^chigani. de source autorisée,! 
que tes représentants de la Gênera. Mo­
tors Corporation et le Syndicat des ou­
vriers de l'automobile ont accepte d'en- l 
gager des négociations le 18 janvier, j 
pour le règ.çment de la grève des bras 
croises qui aftecte prés de 125.000 ou­
vriers 

Cette décision aurait été pr.se après 
tout* une journée de conférence avec 
le gouverneur Murphy. 

Les atni% ni'i syndicat auraient accepte 
<1e faire èvacu-.r les u-mes de la Genr-

i iMWo$Ajundi toatsi A 9 heures s p r o 
avo't reçu l'assurance que la production 
n< serait pas reprise pendant les négo­
ciations 

Celles-ci devraient commencer deux 
heures après i évacuation. 

U n e nouvel le 
« chaîne de prospérité •» ? 
On sait l'histoire de ces « chaînes 

de prospérité » qui allèrent, il y a quel­
que temps, jusqu'à inquiéter la justice. 
un nouveau flot de lettres arrive en 
r* moment chaque jour a Lille. Rensei­
gnements pris, il s'agit de lettres d ama-
r«urs de T.S.F. qui demandent a Facen I 
.'envoi de son catalogue gratuit. 

On sait en effet que Facen présente. I 
"' vend même â crédit la gamme la I 
plus complète de postes a tous les prix i 
Le nombre de catalogues s'epuisant ra- ! 
rudement, ceux qui ne l'auraient pas 
encore feront bien de le demander au-
lourd nui même à Facen — distributeur 
S'or» — 1. Rue Sans-Pave, Lille. 
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CANDIDATURE 
( S U I T ! OS LA P R E M I E R ! P » C E > 

Axrétons-nous ici! Incompétents, igno­
r a n t . Lus a papa, gaspilleurs des de­
niers de l'Etat! Si avec ça les ponules 
de l'Hygiène officielle ne sont pas con-
.tins, lia peuvent toujours îaire monter 
ae la biexel 

Et piace devant deux problèmes essen­
tiels qui n ont Jusqu ici rencontre que 
la carence administrative, le oeveioppe 
ment de la nataute et la lutte contre 
.a iiia.aait' et la mort, le ministre esquis­
se un programme comportant un Ser­
vice sociai aaapte des inetnodes améri­
caine, suédoise et danoise. « Quand nous 
aurons a leur exemple, conciut-il, réduit 
de moitic la moriante tuberculeuse, des 
trois cinquièmes celle des nourrissons. 
une grosse parue de notre tache sera 
accomplie ». 

El un lait. M. SELLIER ne reste pas 
inacul. Ses initiatives sont abondantes. 
Mais on n y perçoit pas lies bien les 
methoaes américaines c • suédoises: elles 
paraissent au contraire Irappecs d'un 
sceau résolument national. 

On prétend quen rrance tout linit 
par des chansons. On pourrait aussi 
u.en dire que loui commence par des 
commissions et, dans ce cas, modilier 
.a première proposition en disant que 
.oui Unit eii eau de boudin. La lutte 
contre U Vie Chère, cet autre fléau 
social, nous l'a bien fan voir. Quest-ce 
u,u'oii n a pas crée comme Commissions... 
et la Vie Chère est toujours la! 

Donc, le Ministre crée des Commis­
sions et en voici une qui, parait-il, ouvre 
.es plus grands espoirs: c'est la Com­
mission du Khu atisme. 

Un Décret du le Novembre 1936 a 
donne le Jour a une Commission perma­
nente du Rhumatisme qui ne comprend 
pas mouis de trente-sept membres dont 
vmgi-aeux « de droit » venus de tous les 
pomis de l'horizon et fournis par la 
Santc Publique, lHygiene, la Guerre, la 
Marine, les Finances, la Chambre, le 
Sénat, et même par les médecins. 

Le ministre se reserve de nommer lui-
même les quinze autres. 

Que va faire la Commission du Rhu­
matisme? Distribuer de l'aspirine? Fric­
tionner .es reins et les genoux des arthri­
tiques? 

Le Décret ne prévoit pas cela, La 
Commission devra «délibérer sur toutes 
ici; questions concerannt la prophylaxie 
ci le traitement des maladies rhuma­
tismales sur lesquelles elle est consultée 
par le Gouvernement ». 

Alors, on peut être tranquille! Ça n'est 
pas demain quon verra disparaître les 
trame-patte e t ' autres goutteux «très 
précieux» comme disait Rabelais. 

Mais puit-je faire respectueusement 
remarquer a M. .e Ministre de la Santé 
Publique que sa Commission du Rhuma 
ti'sme ne comporte aucun rhumatisant. 
Ils sont pourtant aussi interesses a la 
chose que le ministre de la Marine. 

Il est vrai que le Décret laisse an 
ministre la liberté de designer lui-même 
tes quinze autres membres que ceux « de 
droit ». Et alors, je pose ma candidature: 
Cinquante ans de services dans le corps 
cies arthritiques et douze campagnes 
i tiumatrsmales me contèrent, je pense, 
ces droits imprescriptibles. 

A LA MEMOIRE DES MORTS 
DE L'AVIATION COMMERCIALE 

Pans, 15. — La Compagnie « Air-
France » a lait cclcbrcr. comme chaque 
année, en l'église du Bourget, une messe 
anniversaire a îa mémoire des morts de 
l'aviation commerciale française. La 
messe a etc dite par l'abbe Guerren. 
cure du Bourget. 

La Manecanterie des Petits Chanteurs 
â la Croix oe Bo.s, sous la direction de 
iabbe Mau.et. a prête son concours a 
celte cérémonie. 

Les enrôlements volontaires pour l'Espagne 
devant la Chambre 

. . . . ( S U I T * OC L * P R E M I E R » . P A G E ) 

UN NOUVEL AUTOSTRADE 
A LA FRONTIÈRE 

P0L0N0-ALLEMANDE 
Varsovie, 15. — Le « Goniko Warc-

^acka » irgane d'opposition modéré, 
s>meut de la construction d un nouvel 
autostrade a .a frontière polonaise du 
Refh construction qui écrit il. n'était 
pas prévue dans le projet élabore il y 
A deux ans par M Hitler Cette décision. 
eent l'organe polonais ne peut être mo­
tivée que par les travaux de fortification 
qui -* poursuivent actuellement entre la 
Warte et l'Oder Ces fortifications proté­
geront les autostrades destines au trans­
port des troupes le long de la irontiére 
polonaise. 

DU 
LE NAUFRAGE 
JOHANNA THORDEN 

Londres, -5 - Huit corps des vingt-
deui victimes du naufrage du vapeur 
rtnluidals « Johanna Thorder. » ont été 
maintenant rejetes sur la cote Ils seront 
Incessammentu transfères en Finlande I 

M. BONNAURE DEVAIT PASSER 
HIER EN CORRECTIONNELLE 
Pans. 15 — La lie chambre correc­

tionnelle pres.dee par M. Contencin avait 
a examiner cet après-midi, l'affaire de 
la Sapiens, une des créations de Stavisky 
dans laquelle sont poursuivis cinq clin-
îeants parmi lesquels Gaston Bonnaure, 
ancien députe de Paris. 

M» Flach, avocat de Bonnaure. ayant 
produit an certificat attestant que son 
client était malade, le tnbunal a néan­
moins commis sur-le-champ un médecin 
expert a l'effet d'aller examiner l'inculpe 
•hez lui 

Une heure plus tard, le médecin, le 
docteur Dufour. était de retour au Palais. 
Gaston Bonnaure, étant atteint d'une 
crise d'emphysème, ne pouvait, en effet, 
répondre a la convocation dont il était 
l'obi et. 

Dans ces conditions les débats du pro 
ces ont été renvoyés au 9 avril prochain. 

LA G R I P P E T VARSOVIE 
Varsovie. 15 — Une épidémie de gnp-

pe sévit a Varsovie Selon les jouriaux 
de nombreux fonctionnaire, sont at­
teints. Les théâtres sont a moitié vidPS et 
les tramways moins t emplis que d haoi 
i udi Les médecins et les hôpitaux sont 
a.-sieges par les naïades. Les 'ervices 
sanitaires muni insuy se livrerr a de 
nombreuses inspections. 

LE DUC DE WINDSOR 
A ÉTÉ REÇU 

PAR LE PRÉSIDENT MIKLAS 
Vienne. 15. — Le président Mtklas a 

reçu, ce matin, en audience privée le 
duc de Windsor On souligne le carac­
tère essentiellement privé de cette visite 
de courtoisie. 

Enfin, une disposition spéciale ajoutée 
au projet punit la récidive ; le Tribunal 
pourra aller Jusqu'à un an de prison. 

En terminant, M. Vidal a souligné 
combien le vote du projet aidera au 
maintien de la paix. 

L'AVIS DE M. GRUMBACH 
B. GRUMBACH, au nom de la Com­

mission des Affaires étrangères, formu­
le un avis favorable au projet. Il estime 
que l'interdiction de l'engagement de 
volontaires est le seul moyen de mettre 
fin a la guerre internationale qui se 
poursuit en Espagne. Car personne ne 
conteste plus que la guerre espagnole a 
un caractère international, du tait de 
l'envoi massil de vo.ontaires. Personne 
n'a le droit de sous-estimer le danger 
que cette guerre tait courir a la France 
et l'établissement d'un système de con­
trôle pour interdire le recrutement de 
volontaires et l'envoi massif d'involon­
taires est urgent. 

M. Grumbach proteste ensuite contre 
les accusations lancées contre la France 
de préparer la guerre au Maroc. La 
France ne veut la guerre nulle part. 

L'orateur demande donc le vote unani­
me du projet qui sera le témoignage de­
vant le monde de la volonté de paix du 
gouvernement français. 

LES INQUIÉTUDES 
DE M. HÉRAUD 

M HERAUD demande au gouverne­
ment des indications sur les mesures 
qu'il compte prendre pour aboutir à l'in­
terdiction visée par le projet. Il souligne 
quii est nécessaire qu au lendemain de 
la guerre civile espagnole le gouverne­
ment d'Espagne quel qu'il soit n'ait nul 
grief contre la France, qu'aucun gouver­
nement étranger puisse se considérer 
comme vainqueur ou .aincu, poser des 
conditions. 

A la formule des pleins pouvoirs. M, 
Heraud aurait préfère la formule de M. 
Desbons parce qu'une loi immédiate au­
rait servi d'exemple. Il y a en Espagne 
des français contre des français et le 
gouvernement a le devoir, avant de par­
ler au monie. de rappeler aux, lrançais 
qu'ils n'ont pas le droit d'agir ainsi. 
lAppl. droite et centre, bruits extrême-
gauche). 

L'orateur propose que l'on retire la 
qualité de français a ceux qui auront 
passe outre à l'interdiction de la loi et 
reclame les peines les plus sévères con­
tre ceux qtu envoient les autres a la 
mort et qui sont les plus méprisables 
(Appl. droite, centre, bruits extr .-gauo. 

M. BRUN communiste, qui interrompt, 
se fait rappeler à l'ordre. Il reproche a 
7 de ses collègues d'avoir été à Burgos. 

M. TIXIER-VIGNANCOUR. — Les 7 
ne sont pas des pourvoyeurs de char­
niers (Appl. droite, bruits exir.-gauchei. 

M. HÉRAUD. en terminant, déclare 
que le gouvernement doit aller jusqu'au 
bout de son devoir pour que le sang 
français ne soit plus répandu sur la 
terre étrangère. 

M. DESBONS INTERVIENT 
M. DESBOUS proteste o n t . e le fait 

que l'on n ait pas joint au texte du gou­
vernement sa proposition de loi qui était 
due a l'initiative de lu Confédération 
Nationale des Anciens Combattants II 
esume que ia Commission de législation 
civile aurait du se prononcer dune fa­
çon technique. 

Mais M. SEROL. président de cette 
commission, répond que la proposition 
de M. Desbons laissait de côte la ques­
tion internationale et que le texte du 
eouvernement devait seul retenir lat-
ention de la Commission. 

M. Jean DESBONS esume que le gou­
vernement français, après avoir fait 
adopter son projet se trouvera desarme 
en présence des réclamations des autres 
pays, il estime également que le projet 
est insuffisant puisqu'il ne s'applique pas 
au matériel de guerre. Il faut frapper 
ceux qui favoriseront, ceux qui provo­
queront les enrôlements. 

M. Jean Desbons demande au gouver-
ment d'accepter les amendements qu'il 
proposera au cours de la discussion des 
articles (applaud. droite rt centre droit». 

La séance est suspendue. 

LES MÉFIANCES DE M. PERI 
A la reprise, M PÉRI, communiste 

iSeine-et-Oise>, montant a la tribune, 
déclare que ses amis voteront le projet 
de loi pour donner au gouvernement un 
moyen de pression un instrument de 
contrainte a l'égard des Etats fascistes : 
L'Allemagne et l'Italie. 

L'orateur reproche aux puissances paci­
fiques d avoir, en décembre, perdu du 
temps en Espagne, alors que les Alle­
mands et les Italiens renforçaient leurs 
troupes de volontaires. Il cite ensuite 
une parole de M Cassin. président d'une 
société d'anciens combattants, déclarant 
que la politique de non-intervention de­
vait être, pour ne pas constituer une 
duperie, observée par toutes les nations. 

M PLANCHE rappelle l'opinion de 
l'Union Fédérale des Anciens Comoat-
tants qui a déclare qu'il fallait interdire 
les enrôlements pour l'Espagne, mais à 
condition que la mesure tut appliquée 
par tous. 

M. PÉRI poursuit son discours, dans 
lequel il exprime sa méfiance à l'égard 
de r Allemagne, malgré la conversation 
entre le FUhrer et M. François Poncet 

M. PERI affirme que de toutes ses 
forces, la France veut la paix, mais pour 
vouloir ia paix, 11 faut aussi pouvoir 
limposer tapplaud. extr. gauche). 

LE DISCOURS 
DE M. LÉON BLUM 

M. Léon BLUM monte a la tribune. 
« Le gouvernement, dit-il, doit appor­

ter à la Chambre tout entière le com­
mentaire du projet qu'il lui demande 

de voter. Ce projet signifie la volonté de 
paix du gouvernement. Le gouvernement 
ne veut pas que la guerre civile se pro 
longe en troubles et en guerre euro 
péenne. Ce projet prouve la bonne fo: 
du gouvernement de la République. Il 
prouve qu'il observe la même attitudt 
pacifique que le gouvernement de la 
Grande-Bretagne ». 

M. Léon BLUM rappelle les démarches 
communes faites dans les capitales piur 
une médiation immédiate et le controlt 
des livraisons d'armes et l'envoi de volon­
taires. Les envois de volontaires se pour­
suivant, le 24 décembre, la France et la 
Grande-Bretagne faisaient une nouvelle 
démarche commune pour enpecner ces 
envois de volontaires des le début de 
Janvier. Lisbonne. Berlin. Rome. Moscou 
firent des réponses portant des acquies­
cements de principe, mais Londres, com­
me nous, était impatient de passer aux 
actes. 

L'origine du projet 
M. Léon Blum rappelle que le Gou­

vernement Français a repondu le Jour 
même à Londres qu'il était prêt à agir 
de suite sans délai pour Interdire le dé­
part de volontaires. C'est l'origine du 
projet. 

« Le Gouvernement de Valence, gou­
vernement légal d'une nation amie, et 
le Gouvernement rebelle ont lait état 
des enrôlements qui avaient toujours été 
possibles pour Laiayette comme pour 
Villebois-Mareuil, mais il s'agit de pré­
server l'Europe de la guerre (vifs appl.). 

M. Léon Blum explique la situation : 
Des mesures nationales dans le cadre 
d'un plan international pour interdire 
l'envoi de volontaires, avant même l'ins­
tallation du contrôle, mais, en aucune 
façon, il ne s'agit de renoncer à ce con­
trôle. 

U faut aller vite 
» Le Gouvernement Français est im­

patient comme les autres sans doute 
qu'un contrôle défende sa loyauté con­
tre toute suspicion (appl.). Le Comité de 
Londres a préparé un plan de contrôle 
auquel la France a pleinement adhère, 
mais qui a l'inconvénient de fonction­
ner a l'intérieur oe l'Espagne avec l'au-
lorisation du gouvernement de Valence 
et des autorites militaires de Burgos. 

» Un autre plan plus simple a été éla­
boré. Il faut aller vite. Il est permis 
d'espérer que d'après les réponses de 
Londres et Berlin, l'accord se réalisera. 
Nous sommes prêts à accepter sur notre 
propre territoire, sans exciper de notre 
souveraineté, y compris même la par­
celle du territoire français qui échappe 
à notre autorité (rires) ». 

Un instrument souple 
M Léon Blum, explique la forme du 

projet de loi qui ne comporte qu'une dé­
légation de pouvoirs pour un temps 
limité. La délégation législative met en­
tre les mains du gouvernement, tin ins­
trument souple permettant au gouver­
nement de régler les difficultés en con-
commitance avec les autres pays. La 
Chambre demeure compétente pour ju­
ger la politique du gouvernement. 

Cette politique, on peut déjà en appré­
cier les résultats. Elle a atténué les ris­
ques de guerre. Elle a créé, entre toutes 
les grandes démocraties et les puissan­
ces pacifiques, des doctrines communes. 

M. Léon Blum. — A l'intérieur même 
de notre pays, elle a raffermi une cohé­
sion nationale sur le plan le plus élevé, 
par le resserrement de toutes les caté­
gories sociales et de tous les partis (ap­
plaudis.) 

« L'unanimité de l'Opinion française, 
on a pu l'éprouver ces jours derniers. 
,uand elle a pu redouter une atteinte 

u des droits que nous cons.dé'ons comme 
essentiels à notre souveraineté (appl*. 

« Cette émotion a été dissipée par les 
déclarations dont nous nous sommes 
tous teliciles. Nous souhaitons que celte 
unanimité se retrouve aujouid'hul sur 
es bancs du Parlement tout entier. 

» Le Gouvernement se présente a vous 
comme le Gouvernement de la franco, 
pour vous demander l'adoption d une 
mesure de prudence, de sagesse et de 
paix (appl. gauche et centre.) ». 

LA DISCUSSION DES ARTICLES 
La discussion générale est Close. La 

Chambre pusse à la discussion des arti­
cles. 

L'article premier autorise le gouver­
nement à prendre par decrei en Conseil 
des ministres, toutes mesures utiies 
tendant à mettre obstacle sur les terri­
toires soumis à la souveraineté de la 
France, a l'engagement, aux actes ten­
dant à l'engagement, au départ e-t 
transit de personnes pour les forces 
combattant en Espagne ou dans les 
possessions espagno.es. Les mesures 
prévues auront effet a compter de la 
date qui sera fixée par un accord inter­
national et pour une période de six mois. 

L'ensemble de l'article premier est 
adopté. 

L'article 2 qui fixe les sanctions aux 
infractions est également adopté avec 
un amendement BONNEVAY. 

Un article additionnel de M. DES­
BONS propose que tout citoyen français 
participant actuellement aux hostilités 
devra, sous peine des sanctions prévues 
à larticle 2. revenir en France dans le 
délai d'un mois. 

M L. BLUM convient que la seconde 
étape devra être, après l'interdiction du 
départ, le retour des nationaux dans 
leur pays respectifs, mais une telle 
mesure ne peut être prise que sur le 
plan de l'accord international. 

Le Comité de Londres n'a pas encore 
obtenu raccord entre les différents gou­
vernements. Il ne faut pas qu'un vote 
sur un amendement puisse donner lieu 
au dehors a des commentaires erronés. 

M. DESBONS retire son amendement, 
mais M. Xavier VALLAT le reprend. 
Mis aux voix, cet amendement est re­
poussé par 394 voix contre 86. 

M. PEZET explique son vote. Il votera 
le projet pour répondre au voeu de paix 
émis par la Confédération nationale 
des anciens combattants. (Appl). 

Bien que jugeant le projet msuffi-
sant, M. GRAT le votera quand même. 

M. PLARD votera également le projet. 
M. DELCOS, radical ( Pyrénées-Orien­

tales), proteste contre les rumeurs 
outrancières qui ont circulé sur la situa­
tion de son département. Il réclame des 
sanctions contre les journalistes qui 
lanceraient à nouveau de telles fausses 
nouvelles. (Appl. tous les bancs). 

« Si des tentatives étaient faites pour 
établir des Soviets, les roussillonnais 
seraient les premiers a les combattre. » 
(Applaudissements). 

VOTE DE L'ENSEMBLE 
L'ensemble du projet est adopté par 

S91 voix contre 0. 
La date du 26 janvier est fixée pour 

la discussion des interpellations sur la 
défense nationale. 

Séance levée à 18 h. 55. Prochaine 
séance mardi 15 h., pour la suite de la 
discussion du projet de loi portant 
amnistie. 

UN DRAME DU DIVORCE 
A CHERBOURG 

UN SECOND MAITRE 
DE LA MARINE 

TIRA SUR SA FEMME 

Après avoir bleszé grièvement 
celle-ci il tenta de tirer 

sur son beau-père et s'enfuit 
Cherbourg. 15. — Un drame s'est dé­

roule- ce matin, rue des Portes, au 
deuxième étage d un ma?asin tenu par 
les époux D".r?ind. 

L<i fille de Mme Durand, Ernest ine. 
âgée d^ 26 ans. mère de trois enfants, 
en instance de divorce avec s in mari. 
Serge Eeaumont. âgé de 37 ans, second 
maître vaguemestre, avait été souvent 
victime des brutalités de ce dernier, 
buveur et violent. 

C" malin, bea.imont, que la gendar­
merie recherchait depuis Otux jours, son 
absence à la stat.on de fous-manrs 
paraissant insolite, réussit à entrer chez 
sa femme. Il tira sur elle un coup de 
revolver qui la blessa au poumon : puis 
il descendit la victime chez ses purents. 

Il tenta alors de tirer sur M. Durand, 
beau-père de Mme Beaumont, mais il 
manqua son coup et s'enfuit. 

La police le recherche. 
Mme Beaumont a été transportée à 

l'hôpital dans un état grave. 
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LE TERRIBLE ACCIDENT 
D'AVIATION D'HOURTIN 

COLLISION DE TRAINS 
EN POLOGNE 

9 morts et 57 blessés 
Varsovie, 15. — Un grave tampon­

nement s'est produit ce matin en gare 
de Myslowice. entre un train omnibus 
et un train mixte qui était en station­
nement. On compte, vers midi, neuf 
morts, quarante et une personnes griève­
ment blessées et seize moins gravement 
atteintes. Une voiture de troisième 
classe du train tamponné a été complè­
tement broyée. 

NOUVEAUX INCIDENTS 
ANTISÉMITES A VARSOVIE 

Varsavrte, 15. — De nouveaux incidents 
antisémites ont marqué la rentrée des 
cours des hautes écoles de Varsovie, 
après plusieurs semaines d'interruption. 
Une bagarre s'est produite à la Faculté 
de droit. A la Faculté de médecine, un 
étudiant juif a été blessé. 

L'ASSASSINAT 
DU PETIT MATTSON 

Un ancien détenu s'est constitué 
prisonnier 

Washington. 15. — Un ancien détenu, 
le nommé Fred Orrin Haynes, qui est 
soupçonné d'avoir participe à l'enlève­
ment du petit Charles Mattson et que la 
police recherchait depuis "plusieurs jours, 
s est constitué prisonnier aujourd'hui. Il 
a été longuement interrogé. 

SECOURISTES FRANÇAIS 
La séance solennelle de reouverture des 

cours et de distribution des recompenses 
de la Société des Secouristes Français 
infirmiers volontaires, reconnue d'utilité 
publique en 1898. aura lieu dimanche 
17 courant, au Grand Amphithéâtre de 
la Sorbonne, à 14 heures, sous la prési­
dence dbonneur et le haut patronage 
de M. le Président de la République, et 
sous la présidence effective de M. Henry-
Paté. ancien vice-président de la 
Chambre des députés et ancien sous-
secrétaire d Etat à 1 Education physique. 

Une matinée, a laquelle des artistes de 
la Comédie-Française, de l'Opéra-Corni-
que et des principaux théâtres de Paris 
donneront leur concours, suivra la partie 
officielle. L excellente musique du 46" ré­
giment d infanterie se fera entendre. 

LES 40 HEURES 
DANS LES CHEMINS DE FER 

Pans, 15. — Les ministres se réuniront 
lundi matin, â l'Elysée, en Conseil, au 
cours duquel ils seront appelés â se pro­
noncer sur le projet de M. Be douce, re­
latif â l'application des quarante heures 
dans les chemins de fer. 

Les corps des victimes ont été 
recueillis et l'enquête se poursuit 
Bordeaux, 15. — Voici dans quelles cir­

constances s'est produit hier l'accident 
d'hydravion d'Hourtin. 

Durant l'après-midi, plusieurs hydra­
vions du centre d'école aéronautique 
maritime avaient quitte le centre d'Hour­
tin pour exécuter des vols dentraine-
ment. 

Un des appareils à double commande 
était piloté par le maitre pilote Roger 
Lebreton. âgé de 27 ans. qui avait der­
rière lui le quartier-maitre mécanicien 
Denis Le Parc, âgé de 25 ans. 

Dans le poste de pilotage se tenaient 
en outre à droite de Lebreton. le quar­
tier-maitre mécanicien volant. Louis 
Coffec. âgé de 26 ans. et derrière celui-ci, 
Williams Thyschen. âgé de B ans. éga­
lement quartier-maitre volant. 

Ces deux derniers étaient chargés de 
suivre la manoeuvre. Soudain l'appareil 
s'inclina sur le coté gauche et vint dans 
cette position tomber dans l'étang ou il 
se brisa en trais morceaux. 

Sur l'étang, â la Pointe-Blanche, un 
guetteur, disposant d'une vedette et relié 
par téléphone au Centre de l'École aéro­
nautique maritime, a pour mission de 
surveiller les vols et en cas d'accident 
d'alerter le Centre et d'envoyer la ve­
dette sur le point ou sa présence est 
nécessaire. Dès qu'il vit sombrer l'hydra­
vion, il prit les mesures nécessaires. Plu­
sieurs personnes qui se trouvaient dans 
des canots accoururent également. 

Louis Coffec et Williams Tysches pu­
rent être recueillis, mais Lebreton et 
Denis Le Parc, qui occupaient le côté 

i gauche du poste de pilotage, avaient été 
I entrâmes dans les eaux avec les débris 
de l'hydravion. 

Coffec et Thyschen furent dirigés en 
hâte sur l'infirmerie du Centre ou on 

' leur prodigua tous les soins utiles. Ils 
I portent de nombreuses contusions et 
i souffrent de la commotion. 

La chute de l'appareil sest produite 
vers le sud de l'étang, près du lieudit 

I « Montout-Maubuisson », territoire de 
i Garcan et à 10 kilomètres de cette com-
j mune. 

L'hydravion est tombé dans un endroit 
! profond. A l'aide d'une grue, des équi-
] pes du Centre ont pu soulever les restes 
' et dégager les corps. 

Deux enquêtes sont menées parallèle­
ment, l'une par les techniciens du Cen­
tre aéronautique d'Hourtin, l'autre, l'en­
quête judiciaire, par la gendarmerie. 

Roger Lebreton et Le Parc étaient ma­
riés et tous deux pères d'un enfant. Ils 
habitaient Hourtin. 

Le Pare est orginaire de Morgat, com­
mune de Crozon (Finistère). 

LES ACCUSATIONS 
ALLEMANDES CONTRE 
LA TCHÉCOSLOVAQUIE 

L'attaché militaire britannique 
à Prague a été invité à visiter 

tous les aérodromes tchécoslovaques 
i pour se rendre compte de l'inanité 

des griefs du Reich 
Prague. 15. — Depuis de longs mois, 1» 

I presse allemande poursuit contre la 
| Tchécoslovaquie une campagne syst*-
| matique et extrêmement violente dont 
j certains personnages officiels comme le 
' docteur Qoebbels se sont même fait 
: l'écho au Congrès de Nuremberg «m 
'septembre dernier. 

L'accusation principale dirigée con-
! tre la Tchécoslovaquie est que ce pays 
a partie .liée avec TU.R.S.S. pour une 
guerre offensive que préparerait l'ar­
mée rouge contre l'Europe centrale. 

La presse allemande assure à ce pro­
pos que de nombreux aérodromes, sou­
terrains et autres, ont été construits en 
territoire tchécoslovaque pour l'aviation 
soviétique et que plusieurs centaines 
d'officiers de l'année russe séjournent 
d'ores et déjà en Tchécoslovaquie 

Les milieux • npetents de Prague ont. 
à maintes repi.ses. categonquement dé­
menti ces accusations, ce qui n a pas 
empêché la presse du Reich de poursui­
vre sa campagne nourrie de citations 
qui sont empruntées notamment à la 
presse hongroise. 

Pour témoigner de la bonne fol de la 
Tchécoslovaquie, létal-major de Pra­
gue a propose à l'attaché militaire bri­
tannique de visiter tous les aérodromes 
de Tchécoslovaquie et d entreprendre 
toutes les enquêtes qui lui plairaient. 
Une nouvelle de Londres annonce que 
celui-ci a accepte et lopimon tchéco-

I slovaque s en montre extrêmement sa­
tisfaite. 

Une invitation analogue oucaque son 
officielle avait été adressée à l'attache 

| militaire allemand qui est mort il y i 
I deux mois. Son successeur, le comman-
I dant Toussaint, n'a pas encore repondu 
i â cette proposition. 

UNE COMPLICE DE MARINI 
EST ARRIVEE A DIJON 

! Dijon, 15. — Mlle Germaine Griffon, 
complice de Marin! et amie d'Auguste 
Breton, est arrivée aujourd'hui à Dijon, 
à 13 heures. 

Elégante et sounante, elle a été con­
duite aussitôt a la prison ou dans 
laprès-midi elle a subi un premier in­
terrogatoire. 

Aucune confrontation n'est encore 
prévue, car l'enquête conduite par la 
Sûreté Nationale n'a pas dépasse le 
stade des venficatlons. 

LE B R O U I L L A R D 
EN A N G L E T E R R E 

Londres, 15. — Un épais brouillard 
sévit dans le Nord et l'Est de l'Angle­
terre, les trains de grande ligne sont 
arrivés aujourd'hui à Londres avec des 
retards variant de deux à trois heures. 
La navigation maritime sur la côte Est 
s'effectue •dans des conditions très diffi­
ciles. 

Sur la Mersey et sur l'Humber, les 
navires sont immobilisés et aucun « ferry-
joat» n a pu effectuer le service entre 
le Yorkshire et le Lincolnshire. 

Le vapeur de Belfast t Cushendun » 
s'est échoué dans le brouillard, au Nord 
de la plage de Bridlington. Il n'a encore 
pu être renfloue. 

Le Royal Automobile-Club rapporte 
que, dans la région de Newmarket, la 
visibilité n'est que de 25 mètres. 

A Londres, le temps est froid et sombre 
et un certain nombre de faubourgs, au 
Nord de la capitale, sont enveloppés de 
brouillard. 

M. AVEN0L A PARIS 
Genève. 15. — M. Avenol, secrétaire 

général de la Société des Nations, sv*t 
rendu à Paris pour y discuter avec quel­
ques experts de la réorganisation de la 
Commission de contrôle de la Société des 
Nations. 

CIRCULATION AUTOMOBILE 
EN BELGIQUE 

LES PERMIS DE PÊCHE 
POUR 1937 

Le syndicat des Pêcheurs â la ligne 
et riverains du Nord informe ses 
adhérents que les cartes vont être mises 
en recouvrement et pne les interesses 
de reserver bon accueil aux encaisseurs. 

En ce qui concerne Lille, les cartes 
sont déposées au café de l'Amicale, 62. 
rue Massena, où les syndiques pourront 
les prendre personnellement. 11 sera 
oilert une surprise à tous ceux qui les 
retireront â cet endroit jusqu'au 31 
janvier. Passé ce délai, les cartes seront 
présentées a domicile. 

L'assemblée générale sera fixée au 
début de mars. 

PERMIS INTERNATIONAL 
DE CONDUIRE 

ET CERTIFICAT INTERNATIONAL 
POUR AUTOMOBILE 

L'Automobile Club du Nord de la 
France nous prie de faire connaître aux 
automobilistes se rendant ei Belgique, 
qu'un anété royal a proroge de trois ans 
la mesure qui avait d.spensé les auto­
mobilistes étrangers de la production du 
permis international de conduire et du 
certificat international pour automobile. 
Ces pièces ne seront donc plus ex.gées 
jusqu'à fin décembre 1939. Nous rappe­
lons que cette disposition ne concerne 
que les voitures de tourisme. 

B I B L I O G R A P H I E 
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ÔUî SeiUrSe 

Linstant d'après il avait franchi la 
passerelle reliant le steamer â ia terre, 
aborde le capitaine, demande ou était 
.e loi destine a la maison Brocas... 

— Mais tout »U1 esl destine, déclarait 
le loup de mer pourquoi donc ? 

— Parce que j'attendais de l'êbene et 
qu* ce n'est pas de lebene ! Canna le 
négociant : c'est un bois dur queicon 
que. qui nest noir que parce qull a 
macère dans la boue des marais ! Sciez 
le. vous verres ! 81 toute» les billes sont 
pareilles, ts suis «Ole, mot, volé, vous sai 
sisaez ? 

Le capitaine saisissait fort bien. Mais 
cru'y pouvait-u ? O avait embarque la 
eargaiaon qu'on lui avait désignée, sans 
OÛAlUSHO pOSSabesV 

Brocas. descendit dans les soutes, fit 
une rapide enquête et remonta, hagard. 
Victor, la-oas, s était laisse tromper par 
les nègres. Avait-il vu seulement les bois 
qu'on lui proposait V Cett« opération 
désastreuse allait se solder par une per 
te dont le total donnait le vertige au 
malheureux père. Tête nue, sous la pluie 
il serrait les poings, remuait les lèvres, 
sans voir les dockers que son desespoir 
de f bourgeois > emplissait d'une gaite 
proletanennc allant de la mimique nar 
quolse au rire sonore, presque féroce. 

A la fin, il quitta le bord, revint A 
Paris Mais ce fut pour s aliter. ' coup 
ia s'ajoutait a l'autre. Le pauvre hom­
me atteint dans son coeur et dans s* 
bourse, offrait un champ magnifique â 

la broncho pneumonie que le refroidisse 
ment, contracté en wagon, au retour, lui 
avait fait contracter. Annette manda un 
docteur, et. quatorze jours et quatorze 
nuits durant, se prodigua pour soigner 
son malade. Elle le voyait bien touche. 

1 mais ne le croyait point marque pour 
| le cimetière. 
i Ce .fut pourtant là qu'elle le condui-
, sit un matin, se demandant si elle 
I n'était point le jouet de quelque abo 
! minable rêve Aux rares Instants où elle 
| arnvait à se persuader que son père n'était 
: plus, elle éprouvait le cuisant remords 

de ne pas avoir demandé pardon pour 
I la peine qu'elle lui avait faite. Il était 

parti sans se réconcilier avec elle, et le 
regret éperdu qu'elle en ressentait re 
culait jusqu'à l'effroi son immense dé­
sespoir. 

Trois jours s'étaient écoulés depuis 
l'inhumation quand Masseraud se pré 
senta chez Annette. Il s'excusa de venir 
troubler une solitude endeuillée, mais 
assurait-il. les devoirs de sa charge le 
contraignaient â une démarche qui ne 
souffrait point de retard. 

— J'étais très au courant des affaires 
de feu monsieur votre père, déclara-t-tl 
et cela vous apparaîtra, n'est-il pas vrai 
d'une grande importance pour la sau 
vegarde de vos intérêts, lors du régie 
ment de la succession qui est dès main­
tenant ouverte. S'il vous était agréable 
de me voir nommer liquidateur... Loir. 
de moi la pensée de vous fatiguer de 
mes protestations de dévouement affec­
tueux... Cependant, à côté des convenan­

ces et même au-dessus d'elles, il y a 
la situation de fait. Votre frère est à 
l'autre bout du monde, vous voilà seule 
et la protection d'un homme connaissant 
à fond les lois vous assurerait une tran | 
quillite matérielle qui précédera d'assez 
peu, s'il ne tient qu'à moi, la tranquilli­
té morale.. Qui donc est plus qualifié 
pour prendre en mains votre cause, que 
celui qui s'honorait de l'amitié de votre 
père et avait sa promesse qu'un Jour 
cette amitié se changerait, si vous y 
consentiez, en parenté ? Je ne suis pas 
un étranger, pour ' vous, Annette... 

La Jeune fille repnma un sursaut 
Masseraud osait l'appeler Annette tout 
court, lui qui, durant le pauvre papa 
Brocas. n'avait Jamais dit que Mlle An 
nette. Elle détestait le personnage au 
temps delà lointain où il se livrait à ses 
premiers travaux d'approche, alors qu'el 
le avait l'âme emplie de Jean : elle le 
détestait bien plus encore après l'expli­
cation violente que les assiduités du Mas­
seraud avait provoquée entre le père 
et sa fille. Des événements poignants 
qui s'étaient déroules par ia suite, Mas­
seraud avait sa grande part de sespon 
sabilité, quoi qu'il n'en sût rien et ne 
fût jamais destine à l'apprendre. Un 
moment, Annette fut sur le point de 
crier tout d'une voix ce qu'elle pensait 
de lui et de le mettre à la porte. Elle 
se contint pourtant, non sans protester, 
d'un mot, contre la blessante famllla 
rite qu'il venait de risquer. 

— Monsieur I dit-elle en appuyant sur 
les syllabes. 

Masseraud sentit passer la gifle, mais 
il avait ou feignait d'avoir l'épiderme 
épais. Les discours qu'il tint sur la suc­
cession Broca- farcis de termes d'argot 
judiciaire, s accompagnaient de sourires 
mi-figue, mi-raisin qui laissaient devuier 
que le chicanous ne lèverait pas aisé­
ment le siège; que ies rebuffades d An-
nette ne suffiraient point a décourager; 
qu'il la voyait seule qu'il l'estimait lai-
ble et se croyait fort. Certains éclairs 
fugitifs, dans le regard, pouvaient même 
faire prévoir que, le cas échéant, cet 
homme pourrait bien perdre le contrôle 
de sa volonté et se muer en brute... 

Annette eut peur. Elle le laissa parler 
tant qu'il voulut, ne le contredit en rien, 
répondit à ses questions par de vagues 
hochements de tête et ne respira que 
lorsqu'il eut quitté ia maison. 

Alors, un impérieux .besoin de se sous­
traire à la chasse que cet individu ve­
nait de commencer, s empara d'Annette. 
Fuir Masseraud, fuir.. Se réfugier dans 
les bras de l'aime, le revoir, oublier, près 
de lui, la longue souffrance des jours 
passés, la noire tristesse de l'heure pré­
sente... 

— Qui m'empêche d aller à Libreville, 
se dit-elle; perse nne. Je suis libre... 

Ce sentiment de la liberté totale, si 
nouveau pour elle, lui fut le premier pas 
vers l'atténuation du deuil qui l'acca­
blait. Elle disposait de son tempe, de 
son corps, de ses gestes. Elle pouvait 
quitter la France si elle le voulait, aller 
là-bas. au Gabon, abréser la séparation. 

hâter l'accomp.issement du plus beau 
de ses rêves. 

— J'irai, décida-t-elle. 
Et, le jour même, elle s'informa de la 

date du départ du prochain paquebot. 

CHAPITRE XVI 

Pour bercer, endormir, calmer la dou­
leur, rien de tel qu'un grand voyage. 
Annette ne tarda point à subir cette loi 
bienfaisante. Oans le train qui l'cloi-
gnait de Paris, son cœur se serrait et se 
dilatait tour a tour. Elle était la proie 
d'une sombre mélancolie quand elle son­
geait au père qui allait dormir loin 
d'elle; mais la pensée qu'elle courait 
vers Jean déterminait en elle des ondes 
de croissante allégresse. Au Pauillac. ia 
vue du bateau lui rappela certains 
adieux déchirants. Elle se revit sur le 
quai, face au navire en partance, refou­
lant ses larmes et ses cris afin de ne 
point se trahir devant papa Brocas. Ce 
lui lut l'occasion d'adresser un adieu 
bien ému au cher disparu— Une Heure 
plus tard, devenue passagère, elle lar­
guait ses amarres tout comme le paque­
bot, s'imprégnait d'une ambiance toute 
nouvelle, voyait s'estomper sa peine en 
même temps que les côtes de France et, 
par degrés insensibles, se tournait exclu­
sivement vers l'avenir. 

Le mal de mer, dont elle fut secouée, 
tourmentée près de trois Jours durant, 
acheva cette œuvre de transformation 
intérieure. Redevenue alerte, la voya­
geuse éprouvait la sensation d'un renou­

veau physique et moral. Ses yeux, son 
cœur s'emplissaient d une lumière gran­
dissante comme la mer et le ciel. Jean 
accaparait le meilleur de ses pensées, 
mais cet hypnotisme amoureux ne s'ac­
compagnait plus de soupirs d'attente 
héroïque; il s'argmeniait chaque jour 
d'électricité tonique et de délicieuse Im­
patience, c Je vais le voir ! Je vais le 
voir! > Ces trois mots chantaient en elle 
au rythme des hélices; elle voyait défiler 
des ports, des côtes, des gens dont la 
couleur, les vêtements. 1. tangage di­
saient à leur manière que le but était 
proche et que l'heure divine allait bien­
tôt sonner. 

Libreville!... 

Ce nom clamé par les voyageurs dans 
l'éblouissement torride d'un midi de 
décembre equaional. dressa d'un bond 
la Jeune fille, la précipita vers le bastin­
gage Ses prunelles s'emplirent du gra­
cieux panorama qu'elle reconnut... Oui. 
qu'elle reconnut: car Jean lui avait si 
souvent décrit le Plateau. l'Estuaire, les 
maisons étalées dans ;a verdure. qu'An-
nette se les représentait à peu près 
exactement. 

— I'. est là, vibra-t-elle. et U ne m'at­
tend pas. 

Elle se félicitait! maintenant, d'avoir 
résiste â l'envie puissante de prévenir 
l'aimé de leur reunion prochaine Elle 
savait qu'en s'abstenant de lui télégra­
phier la nouvelle, elle le sevrait de Joies 
précieuses. Mais quelle compensation ns 
serait pas, pour lui, 1= surprime immen­
se, presque incroyable, de voir surgir 
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